L’AVENUE
(18 Novembre 2009)

Une longue et large avenue rectiligne d’environ deux kilomètres.

Certains prétendent que ce fut autrefois une voie romaine sans qu’on n’en puisse apporter de preuve historique, de justification politique, économique ou stratégique. Elle commence aux abords du vieux centre-ville, là où l’on aurait au XVIIIème siècle, déblayé les derniers vestiges d’une muraille fortifiée du Haut Moyen-Âge, près de l’actuel jardin public.

En périphérie cette avenue se termine en un lieu-dit « La Croix des Champs », près duquel on essaie de préserver les débris d’un ancien moulin à vent.

A cette lointaine époque, cette voie sans doute était  fréquentée par les paysans avec leur veaux, les paysannes avec leurs paniers de légumes venant sur la place du Vieux Marché, qui a gardé son nom, mais perdu sa fonction, transformée qu’elle est en parking payant, pour automobiles.

Avec ces campagnards, venaient sans doute  des colporteurs, les meuniers du moulin, des pelletiers. Meuniers et pelletiers ont, bien évidemment, disparu.

Et en notre XXème siècle finissant, chaque matin je salue monsieur Meunier et monsieur Pelletier, des vestons croisés qui se rendent à leur bureau


De chaque côté de l’avenue, les maisons sont étroitement tassées les unes contre les autres, cachant en leur arrière de petits jardinets, et présentant, coté avenue, une muraille continue sans interstice, de briques, de granit, de béton.

Monsieur Pelletier et monsieur Meunier habitent deux maisons mitoyennes. Monsieur Pelletier, dans le silence de son vestibule, près de la cuisine des Meunier entend, écoute madame Meunier s’affairer. Ne traversent cet épais mur que les bruits d’activité ménagère et de vagues rêveries adultérines. 

La municipalité a décidé de transformer la moitié des larges trottoirs en parkings payants.

Je regrette le calme paisible de l’avenue de ma petite enfance, où cahotaient encore de lourdes charrettes grinçantes tires par des percherons que ma petite taille trouvait énorme.

De regret et d’agacement, je lève les yeux au ciel.


Tiens, c’est vrai, les hirondelles aussi ont disparu.

